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Introduction


L’analyse transactionnelle, dont on peut situer l’introduction en France aux environs des années 1971-1972, a connu un succès grandissant dans les années 1980 à 1990. Elle a fait, depuis, son apparition dans les manuels scolaires. Elle a été inventée par Éric Berne (1910-1970), médecin, psychiatre et psychanalyste.

Constitue-t-elle une version « populaire » de la psychanalyse comme l’affirme Martin Gross dans Les Psychocrates1 ou bien s’affirme-t-elle comme une vision profondément originale et nouvelle de la relation humaine ?

Quel est son avenir ? À quoi tient sa réussite ? Qui est son fondateur ? Quels sont les valeurs de l’AT et ses champs d’application ?

Telles sont les questions qui seront abordées dans ce livre, qui se veut avant tout une première tentative de synthèse partielle des acquis et des développements actuels de l’AT2 et qui tente de faire le point sur ses originalités et spécificités.

 

Définition de l’analyse transactionnelle selon Berne. La définition la plus simple que nous pouvons en donner est celle-ci : « L’analyse transactionnelle est une méthode nouvelle de traitement des troubles affectifs », associée à une théorie nouvelle de la relation humaine et de la personnalité.

En effet, cette méthode de traitement des troubles affectifs se fonde rationnellement sur des bases théoriques.

L’analyse structurale et l’analyse transactionnelle offrent de la personnalité et de la dynamique sociale une théorie systématique et cohérente construite à partir d’une expérience clinique, et une forme de thérapie active et rationnelle qui convient à la grande majorité des malades relevant de la psychiatrie, qu’ils peuvent comprendre facilement, et qui se prête sans difficulté à leur cas3.


Sur ce passage, nous pouvons faire les remarques suivantes :

 

1/ Il s’agit d’une approche de la personnalité et de la relation humaine ; c’est une théorie dotée de concepts et de méthodes spécifiques.

2/ « Construite à partir d’une expérience clinique » : l’analyse transactionnelle s’inscrit parfaitement dans le cadre de la psychologie clinique. Elle peut faire sienne la définition qu’en donne Lagache : « La science de la conduite humaine fondée principalement sur l’observation et l’analyse approfondie de cas individuels. »

En effet, c’est bien l’individualité psychologique de l’être qui est l’objet de l’étude, sa particularité, ce qui échappe aux procédés d’examens standardisés qui tentent de la saisir, et les déborde largement.

3/ « Une forme de thérapie active et rationnelle » : si on classe les psychothérapies conventionnelles en deux groupes, opposant classiquement celles dont l’objet est de donner des conseils à celles dont l’objet est d’interpréter et d’analyser, on peut situer l’AT à mi-chemin. En effet, si l’AT ne mésestime pas la puissance et le poids des fantasmes archaïques, elle est cependant soucieuse d’aider le malade à contrôler et à tolérer ses angoisses et à les rendre supportables. Elle est donc interventionniste.

Elle est active au sens où elle associe le patient au travail thérapeutique en utilisant pour cela des méthodes qui fondent précisément sa spécificité.

4/ « Qui convient à une grande majorité de malades et qu’ils peuvent comprendre facilement ».

 

Éric Berne estime que l’AT peut convenir à une majorité de cas, en particulier à des psychopathes, à des personnes atteintes de schizophrénie latente, à des maniaques dépressifs et à des adultes handicapés mentaux.

Le savoir transactionnaliste peut être partagé très facilement avec les patients ; c’est même une condition du succès de la thérapie.

 

L’expérience « princeps ». – Il convient ici de retracer l’expérience « princeps », celle qui provoqua chez Berne l’insight. C’est le célèbre cas « Segundo ».

Segundo était un célèbre avocat d’une ville importante des États-Unis qui consultait Éric Berne, car il se sentait très souvent « comme un petit enfant » ; il lui arrivait parfois de voler des chewing-gums et d’autres choses du même genre, ce qui ne manquait pas d’affoler en lui « l’avocat », être logique, froid, très habile à gagner de l’argent et à ne manquer de rien.

Une autre partie de lui-même rêvait au contraire de tout dépenser, de prodiguer à autrui, de faire preuve de générosité. Selon M. Segundo, il imitait en cela le sentimentalisme de son père.

Ce cas démontrait assez clairement aux yeux de Berne, la réalité des trois états du Moi. Ceux-ci n’étaient pas des idées commodes, mais des réalités ; citons Berne :


Si l’on employait le terme d’enfant à propos de la personne qui volait des chewing-gums, ce n’est ni par facilité ni parce que souvent les enfants font de petits larcins, mais parce que lui-même volait des chewing-gums quand il était enfant en employant la même technique.

L’Adulte était appelé ainsi, non parce que M. Segundo jouait le rôle d’un adulte en imitant le comportement des grandes personnes, mais parce que dans son activité d’homme de loi et dans ses opérations financières, il montrait une épreuve de réalité très sûre.

Le terme de Parent n’a pas été choisi en vertu de l’attitude traditionnellement paternelle ou maternelle des philanthropes, mais parce que le patient imitait effectivement l’état d’esprit de son père lors de ses activités de bienfaisance4.



Les méthodes de l’analyse transactionnelle. – L’analyse transactionnelle utilise quatre méthodes principales pour comprendre le comportement humain :


	l’analyse structurale de 1er ou de 2e ordre qui permet de comprendre ce qui se passe à l’intérieur d’une personne (niveau intrapsychique) ;


	l’analyse transactionnelle qui permet de saisir ce qui se joue entre deux personnes (niveau interpersonnel) ;


	l’analyse spécifique des jeux et des rackets, qui permet de comprendre certains types de transactions dont le dénouement comporte des sentiments désagréables ou qui se terminent mal ;


	l’analyse du scénario qui permet de comprendre le « plan de vie » suivi par une personne.










1. Martin Gross, Les Psychocrates, Paris, Robert Laffont, 1980.

2. AT, analyse transactionnelle, en abrégé.

3. Éric Berne, Analyse transactionnelle et psychothérapie, Paris, Payot, « Petite Bibliothèque Payot », 2009, p. 19.

4. Ibid.






  


  
CHAPITRE PREMIER


    L’analyse structurale



  

    

      
I. – Les trois états du « Moi »


      L’individu dispose d’une personnalité nantie de trois instances de réflexion et d’action, qui se sont progressivement construites et développées au cours de l’enfance.


      Le moi Parent est le siège de l’Appris, le moi Adulte est le siège du Pensé et le moi Enfant est le siège du Senti. Une partie de nous-mêmes ressent, vit des sentiments, des émotions et des besoins : c’est notre Enfant. Une deuxième partie de nous-mêmes interdit ou permet en fonction de l’acquis (c’est notre Parent) et une troisième arbitre et décide logiquement après réflexion (c’est notre Adulte).


      On peut représenter la personnalité selon la figure 1 :
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      Les différents états du Moi interagissent les uns sur les autres ; alternativement, en fonction des situations, l’un ou l’autre assure la conduite de l’individu ; il est exclu que deux états ou trois agissent de concert, mais ils peuvent en revanche intervenir successivement lors d’une même situation.


      Notons que ces trois états du Moi sont différents des concepts freudiens de Moi, de Surmoi et de Ça. En effet, le Moi ne se superpose pas absolument à l’Adulte, le Ça à l’Enfant ni le Surmoi au Parent. Il convient donc de disposer d’un œil et d’une oreille neufs pour décrire ces trois instances de la personnalité définies par Berne et ses collaborateurs et notamment parce que, en AT, on s’intéresse plus au « comment » qu’au « pourquoi » ; « à l’ici et au maintenant » plus qu’« à l’ailleurs et à l’autrefois » ou à l’inconscient.


       


      1. Le moi Parent (P). – « Parent » n’est pas pris ici dans l’acception d’ascendance-descendance, mais caractérise l’état du Moi qui agit lorsque nous répétons un comportement issu de celui de nos propres parents ou de ceux qui en ont tenu lieu. On voit donc que sans pour autant avoir eu d’enfant, toute personne est dotée d’un moi Parent. Dès le plus jeune âge, l’enfant peut avoir tendance à imiter ses parents, à adopter certaines de leurs conduites ; on dira alors que c’est le moi Parent de l’enfant qui s’exprime. Rappelons que pour différencier le moi Parent du ou des parents, on utilisera une majuscule pour indiquer l’état du Moi et une minuscule pour indiquer l’état de père ou de mère.


      L’individu enregistre comme sur une bande de magnétophone son vécu, depuis sa naissance et peut-être même avant (voir Dr Frédéric Leboyer1). Les recommandations, prescriptions, conseils, ordres, injonctions, habitudes… inculqués par les parents depuis la naissance jusqu’à l’adolescence, puis relayés par les maîtres, amis et toute personne ayant une influence sur nous vont constituer peu à peu notre stock de données du moi Parent. Lorsque nous réitérerons telle conduite tenue pour bonne par eux, on dira que c’est notre état du moi Parent qui est aux commandes, que nous sommes « branchés » sur notre Parent.


      On peut considérer que le moi Parent est le siège et le garant des normes, des valeurs parentales traditionnelles, des règles sociales établies, des lois en vigueur. C’est lui qui détermine les valeurs morales, qui différencie le bien du mal, ce qu’il faut faire et ce qu’il ne faut pas ; c’est lui qui perpétue l’apprentissage de la politesse, des bonnes manières, du savoir-vivre, des règles d’hygiène corporelle et alimentaire, des us et coutumes qui dictent notre comportement dans la vie quotidienne.


      D’une certaine manière, on pourrait dire que le moi Parent, c’est le siège de la culture, de l’appris, du passé ; de façon plus opérationnelle, c’est à chaque fois que je reproduis volontairement ou non une attitude, une parole, un ton de voix, une habitude, une conduite que mes parents tenaient pour bonne et qui faisaient autorité pour moi.


      Tous les individus se réapproprient ainsi en partie les prescriptions parentales et chaque fois que ce sont leurs parents qui s’expriment à travers eux, on dira qu’ils sont branchés sur leur état du moi Parent. À l’extrême, on peut dire que le moi Parent est plein d’assurance, de certitudes, d’opinions et fait généralement de belles déclarations, affirme péremptoirement, édicte des règles, des interdictions et définit les passages obligatoires et les passages interdits. C’est lui qui agit le plus souvent en cas de danger, dans les situations répétitives de routine, dans la vie quotidienne, dans ce qu’elle a de banal et de conventionnel ; cela explique que son mode d’expression soit le plus souvent affirmatif et déclaratif, voire autoritaire et vindicatif.


      À titre d’exemple, prenons les cas suivants :


      

        	

          La mère à sa fille : « Tu ne vas pas sortir comme ça ! »


        


        	

          Le père à sa petite fille : « Fais attention pour traverser la route. »


        


        	

          Le père à son jeune fils : « Range tes jouets, on ne peut plus entrer dans ta chambre ! »


        


        	

          Le manager à son collaborateur : « Vous êtes encore en retard ce matin. »


        


        	

          La femme à son mari : « Tu vas encore nous mettre en retard, dépêche-toi. »


        


      


      Le plus souvent, le moi Parent s’exprime du plus âgé vers le plus jeune, des parents vers les enfants, des supérieurs vers les subordonnés, mais il peut aussi s’exprimer dans le sens inverse, ainsi :


      

        	

          L’assistant à son responsable : « Comment faites-vous pour tolérer des retards pareils ? »


        


        	

          Le fils à son père âgé : « Papa, tu devrais mettre tes lunettes pour ne pas t’abîmer les yeux. »


        


        	

          La fille à son père âgé : « Papa, il faut mettre ta serviette. »


        


      


      Il est bien évident que c’est le moi Parent qui sermonne, fait des reproches, mais aussi aide et conseille. C’est pourquoi nous arrivons à la différenciation suivante : le moi Parent critique ou autoritaire ou normatif, et le moi Parent nourricier.


      Deux sous-états du moi Parent. – Le Parent critique (PC) ou Parent autoritaire (PA) est celui qui critique, juge, évalue, conserve, contrôle, interdit, montre du doigt, accuse, vitupère, proteste, ratiocine et ordonne de ne pas faire. C’est le « méchant » Parent, le Parent sévère et autocrate, celui qui peut engendrer l’attitude de contre-dépendance de ceux qui sont sous sa coupe (PC –), c’est aussi celui qui limite les comportements dans leurs outrances, veille à la sécurité d’autrui et est le garant des lois (PC +).


      Le Parent nourricier (PN), au contraire, est celui qui aide, cajole, permet ou ordonne de faire, dit ce qui est bien et juste, soutient, caresse, console, compatit, supporte les problèmes et favorise leur résolution ; c’est celui qui tend la perche, remonte le moral, veille au grain. C’est le gentil Parent (PN +) mais qui peut aussi étouffer, accaparer, être très possessif et paternaliste, voire démagogue. C’est le Parent qui induit l’attitude de dépendance chez autrui (fig. 2) (PN –) :
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      Le jeune enfant est sans arrêt aux prises avec les deux moi Parents de ses parents et construit en quelque sorte son indépendance, conquiert son autonomie en se frayant un passage entre ces deux tendances opposées du moi Parent.


      Le passage sera d’autant plus facile qu’il n’y aura pas incohérence entre les prescriptions et les interdictions, entre les injonctions et les contre-injonctions (voir ici sq.).


      Il faut noter également que l’état du moi Parent enregistre surtout les transactions entre les deux parents de l’enfant. L’harmonie ou la discordance de ces deux parents modifiera considérablement le Parent.


      Ainsi, dans le cas d’une mère « bonne mère » et d’un père « mauvais », le contenu du Parent de l’enfant sera discordant et vice versa.


      Beaucoup de données utiles sont emmagasinées du fait du « bon parent », mais le matériel de l’autre parent étant contradictoire, voire générateur d’anxiété, le Parent en tant qu’entité sera affaibli ou fragmenté.


       


      2. Le moi Enfant (E). – Le moi Enfant, qui est historiquement le premier, puisqu’il apparaît simultanément avec la naissance, est le siège des sentiments, des émotions, des besoins et des pulsions. C’est celui qui ressent la soif, la faim, le besoin de bouger, celui qui a besoin d’être aimé, qui a peur, qui a des colères, des chagrins, des tristesses et des joies. C’est donc sous son impulsion qu’on pleure, qu’on rit et qu’on joue. C’est l’enregistrement des événements intérieurs, les réponses du petit enfant à ce qu’il perçoit.


      L’Enfant contient tous les désirs et les sentiments qui apparaissent naturellement chez un individu. Ces impulsions et ces sentiments deviennent disponibles à différents stades de la vie. Ainsi, un nouveau-né éprouve certains sentiments innés et des besoins qui varient avec l’âge, au moins jusqu’à l’adolescence, au fur et à mesure que son système nerveux et hormonal se développe.


      L’état Enfant se décompose en deux sous-ensembles :


      

        	

          l’Enfant adapté ;


        


        	

          l’Enfant spontané (ou libre, ou naturel, selon les auteurs).


        


      


      L’Enfant adapté à son tour se différencie en Enfant soumis et en Enfant rebelle, selon qu’il s’adapte à la situation après acceptation ou contestation. Ainsi, on peut représenter le moi Enfant (fig. 3) :
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      (A) L’Enfant adapté. – Il contient l’enregistrement intériorisé des décisions, des habitudes et des comportements résultant des expériences, de l’éducation et des messages des parents ou des figures parentales. Selon les circonstances, les pressions du milieu ambiant, les attitudes des parents, il s’exprimera soit en Enfant soumis qui admet, consent, s’incline et s’adapte simplement ; soit en Enfant rebelle qui discute, s’oppose, critique, conteste et ne se démet qu’après trépignements, colères, pleurs, cris ou caprices.


       


      (B) L’Enfant spontané. – C’est celui qui joue, parle au conditionnel (« je serais la maîtresse et toi tu serais l’élève »), qui est libre de toutes contraintes, ne s’autocensure pas. À ce titre, il est gai ou triste, rit ou pleure naturellement, est « franc du collier », dit les vérités qui ne sont pas bonnes à dire, s’émeut pour un congénère qui souffre, tape sur un moins fort que lui. C’est l’enfant sans contrainte, sans tabou, sans préjugé, qui s’étonne de tout et de rien, se retourne dans la rue sur les anomalies de ce monde.


      L’aspect négatif de L’Enfant spontané peut faire du mal aux autres ou à soi-même, lorsqu’il s’exprime librement ou s’amuse à « faisons la course » sur une route dangereuse.


      Quand la pression de ses émotions est telle qu’il perd le contrôle de lui-même et se laisse aller à des excès incontrôlés, on parlera de « L’Enfant fou ». C’est bien évidemment l’Enfant fou qui ne se contrôle pas, hurle, casse des objets, agresse ses partenaires et peut aller jusqu’à de la violence incontrôlée.


      Le moi Enfant a un mode d’expression communicatif et expressif, il sait faire partager ses émotions et ses sentiments, il engage à la bonne humeur ou à la mélancolie. Comme pour les autres états du Moi, prenons quelques exemples de ses manifestations :


      

        	

          Le jeune enfant à son père : « Papa, tu fais un jeu ? »


        


        	

          L’enfant à sa mère : « J’aime pas les épinards ! »


        


        	

          L’adolescente a sa petite amie : « Et si on allait au ciné ce soir ? »


        


        	

          L’amant à la maîtresse : « Ça te dirait de prendre la voiture et d’aller où le vent nous mènera ? »


        


        	

          Le collaborateur à son manager : « On va boire un verre après le taf ? »


        


        	

          Le voisin à la voisine : « Vous allez user ces rosiers à force de les tailler. »


        


      


      À travers ces exemples, il est aisé de comprendre que l’expression du moi Enfant est le plus souvent impulsive, elle suit l’inclination et la tentation du moment présent, sans préjugé ni censure. On considérera que si censure il y a, c’est qu’elle provient du moi Adulte : « Ce n’est pas opportun » ; ou du moi Parent : « Ça ne se fait pas. »


      À défaut, le moi Enfant est facétieux, rieur ; c’est celui qui peuple les festivals d’humour, anime les imitateurs, inspire les poètes et les chanteurs.


       


      3. Le moi Adulte (A). – Adulte avec majuscule indique l’état du Moi et non l’état de la personne au-delà de 18 ans. Cet état du Moi se caractérise par sa vocation à l’objectivité, la raison, la logique. C’est une sorte d’ordinateur qui saisit des données, les combine intelligemment, les traite logiquement en procédant par inductions et déductions successives pour enfin prendre la bonne décision, entraîner l’une des meilleures, sinon la meilleure action, choisir la bonne solution.


      L’Adulte est « principalement concerné par la transformation des stimuli en éléments d’information et par le processus et le classement de cette information sur la base de l’expérience antérieure2 ».


      À travers l’Adulte, un enfant peut commencer à faire la différence entre la vie enseignée et celle qui est sentie et pensée par lui-même.


      Il existe toutefois le risque que l’environnement fournisse des données erronées ou que les analyseurs intellectuels ou sensoriels de la personne soient défaillants : dans ce cas, le moi Adulte peut se tromper, se fourvoyer, mal interpréter les termes du problème et courir à l’échec. Quand cela se produit, c’est en toute bonne foi et sans intention de nuire ou d’induire en erreur.


      Le système nerveux n’est pas complètement développé à la naissance et se développe graduellement. La pensée logique ne commence pas avant la fin de la première année et progresse lentement jusqu’à l’âge d’environ 12 ans, lorsque la pensée abstraite devient disponible. C’est à cet âge que l’Adulte devient pleinement fonctionnel.


      Le moi Adulte peut donc présenter des aspects positifs et négatifs, mais généralement c’est la part froide et réfléchie de la personne qui s’exprime, au-delà des préjugés ou des passions. Le moi Adulte est foncièrement réfléchi, logique et rationnel. Il n’est donc pas étonnant que le mode d’expression le plus fréquent de cet état du Moi soit le mode interrogatif, dubitatif (au sens cartésien), en vue de mieux saisir, comprendre, analyser, élucider, interpréter les données d’une situation.


      Dans la vie quotidienne, la plupart de nos actions et de nos choix relèvent de l’habitude, du conditionnement et ne nécessitent pas d’analyse détaillée. Enfin, le système éducatif est tel qu’il fait moins appel à la logique, à la pédagogie de la découverte, qu’au bon sens, à la tradition, aux affirmations pures et simples. Ainsi, l’individu est peu souvent aux prises avec son moi Adulte et ne prend pas, pour ainsi dire, le réflexe d’y avoir recours. Cet état d’esprit est sans nul doute l’apanage d’une élite de savants, de chercheurs, de journalistes, de psychologues, d’ingénieurs, etc., habitués par leur métier, leur technique, à confronter les hypothèses à la lueur des faits concrets sur le terrain, ou à l’expérimentation en laboratoire.


      Dans quelques disciplines dites scientifiques, les sujets prennent l’habitude d’activer cet état du Moi, et ce, dans le contexte scolaire ou professionnel, mais de façon moins courante dans leur vie personnelle et privée.


      Ainsi doivent s’expliquer bien des déboires, des désillusions et même des drames familiaux, conjugaux, amicaux et sociaux. Prenons quelques exemples pour situer les expressions les plus courantes de cet état du Moi :


      

        	

          Le chef de service en réunion avec son équipe : « Où en est-on ? De quoi s’agit-il ? Quel est le problème ? Que se passe-t-il ? Quels sont les faits ? Rappelez-moi les éléments de la situation. »


        


        	

          Le professeur à son élève : « Quel est votre propre avis sur la question ? »


        


        	

          Le psychologue à son patient : « Si je vous comprends bien, vous pensez que… Ainsi, selon vous, il y a lieu de… En d’autres termes, il s’agit de… »


        


        	

          Le maire à ses administrés : « Quelles sont les possibilités vu l’état actuel des choses ? »


        


        	

          Le journaliste aux hommes politiques : « Pour dépassionner le débat, rappelons les faits. »


        


      


      Il est à noter que toutes ces expressions, si elles sont accommodées d’un ton sec et cassant, reviennent à exprimer l’état du moi Parent vu précédemment. L’intention compte autant que ce qui est dit stricto sensu. À cet égard, il n’y a donc pas de « ficelle », de « truc » pour se brancher sur son état du moi Adulte. Il est des messages non verbaux qui peuvent renverser un propos Parent en propos Adulte et vice versa.
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      Pour conclure sur le moi Adulte, répétons que c’est une instance d’arbitrage habituée généralement à faire la synthèse des sollicitations des moi Parent et Enfant, et qui, dans certains cas, prend la décision en dernier ressort. On peut présenter cet état de fait par l’exemple suivant (fig. 4) :
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      Le moi Adulte existe à l’état rudimentaire chez l’enfant dès l’apparition du langage, mais on considère qu’il ne sera pas complètement formé avant l’âge de 12 à 14 ans. Ce n’est en effet qu’à cet âge-là que l’adolescent ou le préadolescent sont capables de se dégager des figures d’autorité parentales et de se prendre en charge, tant sur le plan de la pensée que sur le plan de l’action.


      Selon certains auteurs, il y a deux sous-systèmes du moi Adulte :


      

        	

          un adulte rationnel,


        


        	

          un adulte intuitif,


        


      


      correspondant vraisemblablement aux deux hémisphères du cerveau (cf. travaux de R.W. Sperry, prix Nobel de médecine, 1981 et de N. Hermann, université du Texas).


      En outre, Berne pense que l’Adulte « fait preuve de trois types de tendances : un attrait et une vivacité personnelle, une élaboration de données objectives et une responsabilité éthique, représentant respectivement les éléments archéopsychiques, néopsychiques et extéropsychiques3 ».


      Enfin, certains auteurs, comparant l’Adulte à un ordinateur, disent qu’il y a une fonction mémoire et une fonction combinatoire dans l’Adulte, distinctes l’une de l’autre. C’est une chose, en effet, de stocker l’information et de la rappeler ; c’en est une autre de la traiter en combinant ces données entre elles.


    




OEBPS/nav.xhtml






Sommaire



		Couverture



		Titre



		À lire également en Que sais-je ?



		Copyright



		Introduction



		Chapitre premier - L'analyse structurale

		I. – Les trois états du « Moi »



		II. – L'analyse structurale de premier et de deuxième ordre







		Chapitre II - L'unité d'échange avec autrui : la transaction

		I. – Les transactions simples



		II. – Les transactions doubles ou duplex







		Chapitre III - Les dysfonctions des états du moi

		I. – La contamination



		II. – L'exclusion



		III. – La symbiose de premier ordre



		IV. – La symbiose de deuxième ordre



		V. – L'ergogramme et l'hypothèse de la conservation de l'énergie psychique de John Dusay



		VI. – Les méconnaissances et les passivités







		Chapitre IV - Les positions de vie



		Chapitre V - Les signes de reconnaissance



		Chapitre VI - Les différentes formes de sentiments

		I. – Les sentiments accumulés : la carte de fidélité, les bons-cadeaux ou les timbres-cadeaux psychologiques



		II. – Les sentiments parasites ou sentiments substitués : les rackets



		III. – Les sentiments réactivés : les « élastiques »







		Chapitre VII - Les jeux et la structuration du temps

		I. – Définition



		II. – La formule du jeu



		III. – Jeux et rackets



		IV. – Classification et degrés des jeux



		V. – Quelques exemples de jeux familiers







		Chapitre VIII - Le scénario ou plan de vie



		Chapitre IX - L'AT, outil thérapeutique



		Chapitre X - L'analyse transactionnelle et le développement des organisations

		I. – L'AT comme outil d'analyse des blocages et des clivages entre personnes et services



		II. – L'AT comme outil de formation permanente



		III. – La théorie organisationnelle de Berne







		Conclusions - Développements récents et valeurs de l'AT



		Bibliographie sommaire



		Table des matières





Pagination de l'édition papier



		1



		2



		3



		4



		5



		6



		7



		8



		9



		10



		11



		12



		13



		14



		15



		16



		17



		18



		19



		20



		21



		22



		23



		24



		25



		26



		27



		28



		29



		30



		31



		32



		33



		34



		35



		36



		37



		38



		39



		40



		41



		42



		43



		44



		45



		46



		47



		48



		49



		50



		51



		52



		53



		54



		55



		56



		57



		58



		59



		60



		61



		62



		63



		64



		65



		66



		67



		68



		69



		70



		71



		72



		73



		74



		75



		76



		77



		78



		79



		80



		81



		82



		83



		84



		85



		86



		87



		88



		89



		90



		91



		92



		93



		94



		95



		96



		97



		98



		99



		100



		101



		102



		103



		104



		105



		106



		107



		108



		109



		110



		111



		112



		113



		114



		115



		116



		118



		119



		120



		121



		122



		123



		124



Guide

		Couverture

		L’Analyse transactionnelle

		Début du contenu

		Bibliographie

		Table des matières





OEBPS/images/p7.jpg
INDIVIDU

Etat du moi Parent :
domaine de I'APPRIS

Etat du moi Adulte :
domaine du PENSE

Etat du moi Enfant :
domaine du SENTI

Fig. 1.





OEBPS/images/p11.jpg
Parent critique
et Parent nourricier

Fig. 2.





OEBPS/images/p12.jpg
soumis
(EAS)

rebelle
(EAR)

Fig. 3.





OEBPS/images/p17.jpg
Padle positif
dela
personnalité
+

cf:
cerveau
gauche

cf:
cerveau
droit

Parent Parent
Critique + | Critique -
(normatif) [ (sermonneur
Protecteur| | |Persécuteur

Parent | Parent

Nourricier + | Nourricier -
(donnant) | (étouffant)
Réconforteur| | [Sauveur

Adulte | Adulte

Logique + | Logique -
(objectif, | (malinformé)
rationnel,

analytique)

Ordinateur| | |" Orienté "
Adulte | Adulte
Intuitif + | Intuitif -
(synthétique) | (confusion

mentale)
Généralisateur | | |Contaminé

Enfant | Enfant

Adapté + | Adapté -

(soumis) | (rebelle)
Socialisé | | |Revanchard

Enfant | Enfant

Libre + | Libre -
(créatif, | (destructeur)
manipulateur)
Spontané| | |Enfant"fou"
"Démon”

Pdle négatif
dela
personnalité

cf:le parent
castrateur

dans la théorie
psychanalytique

par le moi
parent:
préjugé
par le moi
enfant:
illusion

Présentation didactique du diagramme

de la personnalité en analyse transactionnelle





OEBPS/images/p18.jpg
1. Ce livre est trop difficile pour toi.

3. Décision : repose-toi, tu reprendras
ce livre plus tard.

2. Saute les pages qui ne t'intéressent pas.

Fig. 4.





OEBPS/cover/pagetitre.jpg
Antoine Lancestre
Gérard Chandezon

LANALYSE
TRANSACTIONNELLE

me édition mise
73 mille

sais-je?





OEBPS/cover/cover.jpg
Antoine Lancestre

A 5
e Gérard Chandezon

| L’ANALYSE =
= TRANSACTIONNELLE ~““‘:

T2
=l
e

o St
R P
s g
= .!;,

e

oS






